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R E P O N S E
d ' u n

E T R A N G E R

A  la quatrième Lettre d’uti anonym e, 
inférée dans le N ro X I I  du jo u r n a l  

Hebdomadaire de .la Diète p a r  M r. 
de H...

W L F

¡ ' i ï p z û l k m t a  W  7&

T i w l i f a n t ,  Monfieur,  les différentes 
L e t t r e s  que vous avez fait inférer dans 
le Journal Hebdomadaire de la Diète 
par Mr de V , . . .  j e  me fuis demandé; 
fi vous avez écri t  fur la Pologne pour 
prouver  que tout  eft bien, ou fi vous ne 
parlez feulement que du bien pour

eu
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encourager à f u r e  mieux. Dans le pre­
mier  cas,  il feroit ailé de vous pri-uver 
que tout n’eft pas bien;  dans le fécond 
ce s ,  en n’adoptant pas toujours les 
moyens  que v a i s  e m p lo y ez ,  on ne 
peut que louer votre intention II pa- 
r o î t , Monfieur,  que vous n’qcrivez pas 
feulement  pour écr ire ,  que vous aimez 
de bonne foi votre patr ie ,  &  que vous 
e fpérez que vos idées lui feront utiles.  
M .us, en cherchant  fi bien à la fervir, 
pourquoi  vouloir  lui demeurer inconnu?

Comme la Pologne ni’eft chère aufiî, 
Monfieur,  que j ’aime la France un 
p eu  plus que vous ne paroiil ’ez l ’aimer, 
parceque tous les hommes me font 
c h e r s ,  permettez  moi de publier mes 
réflexions fur votre  quatrième Lettre  , 
où vous parlez de la grande révolution 
(le la France.

V o u s  d i tes ,  Monfieur,  que , tout en 
écrivant fu r  la révolution opérée dans 
voit e pays , vous fa ites  cpielquefois des 
comparaifons avec les autres p a ys, où 
i l  y a eu des révolutions  Dabôrd , 
M oi f i eu r ,  il feroit très aifé d ’établir 
qu ’ il n’y  a point eu de rérolution dans 
vo tre  pays ,  que ce mot révolution eft 
d'une très giande force ne peut
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convenir aux heureux changements
qui s'y font faits en politique S: en 
«.dminiftration ; mais cet te difcuiïion 
entraîneroit loin , &  j ’ ai à vous répon­
dre fur tant d’objets.

11 me femble , M on ( ie ur ,qa e  vous 
auriez bien pû parler de l ’heuraufe fi- 
tuation a&uelle de la Pologne , fans 
faire des comparaifons ; Jtno Parceque 
comparaifon n’eft pas raifon. ado Par- 
ceque ce n’ell  pas bien de fe louer 
aux dépends des autres. § t io  Parce-  
qu’on n’établit  jamais le bien par le 
mal. 4to Parceque- vous ne connoif- 
fez pas la révolution de France que 
vous comparez à la vôtre  , ou que 
vous faites fembiant de l ’ ignorer  ; fi 
vous pouviez me nier toutes ces pro- 
pofitions , avec quel plailir j e  vüus les 
démontrerois.  \

Perfonne ne connoît  en France , 
Mon (leur , ce fantôme de nouvelle c i t ­
ation , fo rte  de revenant, qui a p p a ro it, 
félon' vou s ,  de teins en teins traînant 
les chaînes du defpotifm e, ou fous les 
traits orgueilleux dé 1A ristocratie , &  
auquel les François Jacrijient alors  
des victimes humaines qüi /ont premiè­
rement pen dues, &  en fuite accuj'ées du,

A  a
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~<eriire de. Lcxc-Nation. Les  victimes 
humaines dont vous parlez , Monfieur, 
feroient  elles les Launay.les Flr-ffellt-s, 
les Ber fhier ,  les Foulon ? il feroit af- 
f . ’Z généreux à vous de rous montrer 
le défenfeur  de leur mémoire’, &c de 
prouver  à la France étonnée l ’ inno­
cence de ces quatre v f t im es  fi injuf- 
tem ent facrifiées par la rage démocra­
tique. Cr oyez  moi ,  Monfieur.  reli iez 
l'hiftoire de la révolution de F ran ce ,  
ftc refpef tez le Tribunal de l ’opinion

Ïubltque;  il j u g e  les J u g e s ,  les Rois 
: les Ecr iva ins,  &t le defpotifme le 

plus rafiné ne peut  le détruire.

Gardons nous de fem blablcs fu reu rs, 
Sans d oute , Monfieur,  vous ne devez 
pas les delirer Mais fi votre Patrie fe 
t rouvoi t  dans l ’état  de crife où ëtoit  
alors la F rance ,  fi l’affreux defpotifme 
l ’ accabloit  de fon jo u g  , vous pourriez 
donc craindre que tous vos compa­
triotes fuffent animés de cet te  fainte 
énergie qui peut feule te détruire? îc 
après t o u t ,  Monfieur , quel  mal y  a 
t  il qu des fuppôts du defpotifme , que 
d s déprédateurs facriléges de la for­
tune pub que ayent  été retranchés de 
la fociété qu’ils outrageoient ? que 
leur téte impie foifc tombée fous 1®
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glaive de la l iberté ? que d’autres par 
le  tr.ireftiffement&cla fuite ayent écha- 
pé  au châtiment qu’ ils méritoient ? 
Dans une caufe auffi majeure, auffijufte , 
auffi év iden te ,  dont le  fuccès d é ­
pendent de ta cé ér i té ,  vous auriez 
donc voulu qu’on ne s’écartât  pas un 
inltant de la marche longue ,  vaci l lante 
&  incertaine des for mes ?  mais,  M o n ­
iteur,  c ’étoit  un ex emple ,  une juf t ice  
prompte qui é toi t  feule capable d’ in- 
t  mider le defpoti fme &  d’arrêter  fes 
efforts Sans doute , dans ce  moment,  
la F rance n’eft pas heureufe,  tranquille 
même ; mais li une infurreêtion de ce t t e  
nature a entraîné de grandes calamités,  
fi queiques unes durent  e n c o r e , com­
bien elles feront compenfées par le 
bien avenir! hé! qu’importent qu< lqu s 
années de privations,  quand il s’agit du 
bonheur des générations futures i

E t  tandis dites v o u s , que MonfeU 
gneur l  Evêque d' /lutun prouve que 
les E ta ts Généraux ont f a i t  parfaite• 
ment bien , tâchons que ce bien n 'arnve  

p a s chez nous. Monleigneur  PEvêque 
d ’ riutun n’a point prouvé que les Etats 
Généraux ont fait parfaitement bien,  il 
a dit  i implement tout le bien que les 
Etats Généraux ont pu faire ik en cela .
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i l  n’a fait que fuivre l’ exemple de votre 
Diète  a&uel le  dans fes fagès uni ver- 
faux du 31 Décembre 1789 Quand un Roi 
ver tueux,  quand la France entière ont 
dépofé leur confiance dans l ’AlTemblée 
Nationale,  quand cet te  A  fil emblée eft 
compofée  de l’él ite de la Nation , que 
peuvent  faire les traits ifoles des en­
vieux &£ des mécontents?  tachons que 
ce bien n’arrive pas chez nous : on
pourroi t  fe demander :  eft-ce un noble 
fier de fes prérogat ives , eft-ce un ef- 
clave q u i  chéri t  fes fers qui fait de 
te l s  fouhaits? Maie moi , Monfieur,  
après vous avoir lu ,  j e  vous dirai feu­
lement :  Si vous coniioifi'ez ces mots:
H o mme , Peup l e  , L i b e r t é , médit«zles,  
ils contiennent ma réponfe.

'E n  effet, dites-vous , ne fe r o it  i l  pas 
pojfib le que l'adrcffe à la nation qui 
Jemble réunir &  com battre viçiorieuje- 
vient tous les reproches que l'on  p eu t  

fa ir e  à l ’ /¡Jscmblée Nationale , ne con­
tin t en effet a i une énumération com- 
p le tte  , ni des preuves bien dècifwes du 
bien q u 'elle  s'est vanté d’avoir fa it. 
Pourquoi,  Monfieur,demeurer dans l ’in­
certitude ? fi vous avez des d o u t e s , 

furquoi  les fondez vous ? Si les décr­
iions de l’Aftemblée Nationale vous pa­
c i f i e n t  contraires à la félicité publique, h
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fi [es écrits lumineux des premiers écri­
vains de la France furies différentes bran, 
cht s d'adminlftration vous paroiffent 
infufifants , entonnés . pourquoi ne cher­
cheriez-vous pas à les combatre,  fi vous 
v  us en fentez la force ? Pourquoi ne 
déveloper icz v us pas vos idées,  ne les 
communiqueriez vous pas à l’ Affemblée 
Nationale ? Elle vous fauroit g ié  de 
votre  attention , la France vous auroit 
une reconnoiffance é t erne l l e ;  en pa­
reil  cas,  vous ne feriez pas le feui 
étranger qui eut  reçu une couronne 
civique.  Si vos vues fur la France 
étoient Amplement contenues dans une 
autre Lettre  qui ferviroit  de fuite à 
celle à laquelle j e  réponds, le fruit 
de vos t av.aix feroit  perdu , parçeque  
de cet te  manière,  la France ne vous 
liroit  pas,  encore moins l’Affemblée 
Nationale , vous céder iez  alors la 
place à 1’énumération des travaux de 
cette Diète que ce Journal effleure fans 
ceffe ; tk pour le  dire en palfant,  c e  
Journal remplit  aflèz mal fou t itre,  
parle de tout  autre chofe que de foù 
f u j e t , n’éciaire ni les nationaux ni les 
étrangers.  ... Mais j e  m’éloigne de vos 
idées,  j ’y  reviens avec plaifir.

Vou s  dites , Monfieur , Ne fer oit-il pas 
foJfibU  que quelqu'un demandât q u elle
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est la  clajse f u r  qui le bien est re­
tom bé , &£ vous faites vous même auf- 
ixtôt la réponfe.  Les Nobles fo n t r u i­
nés , les P o fe fe u r s  d'effets publics ne 

f o n t  pas p a y és, les Marchands font fa n s  
d éb it, les ouvriers n’ ont pas de travail 
&  les payfans fo n t  obligés de garder 
leurs moifsons à  main armée , parce- 
q u ’on veut les détruire fo u s  pretexte que 
la  chajse est libre. Si toutes ces chofes 
étoient  vraies , vous conviendrez , 
Monfieur, que la France n’a plus encore 
que quelques mois de vie.  Mais vous 
n ’avez voulu faire qu’ un tableau d ' II»- 
g a rd  , &  vous avez  parfaitement réuiïi.

Vo us  favez trop bien , Monfieur , que 
lor fque la grande commotion de la li­
ber té fe  fit fentir d’un bout de la 
France  à l ’autre ,  que le defpotifme 
eut  bailfé la tê t e  , la Noblelï 'e alors , 
s ’empreffant de concourir  à la fél icité 
génér a le  , fit d’elle même Le bien volon­
tairement le facrifice généreux  de quel ­
ques prérogatives ufurpées par fes an­
cêtres  dans les tems de barbarie Le d’ i­
gnorance ; el le favoi t trop bien que 
ce t t e  offrande à la Patrie ne pouvoit  
la ruiner , Le qu’ il lui refteroit encore 
affez de fortune pour vivre dans l’ai- 
fance  &; fe procurer  même des fuper-
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finîtes. Les Poffeffeurs d’effets pu­
blics ne fe plaignent pas en cor e ;v ous  
achetez  tous les jours en Pologne des 
marchand! l'es qui viennent de France ,  
&  quoique peut-être les ouvriers Fran­
çois foi eut  moins occupés qu’avant la 
révolution,  ils n’ont pas encore me­
nacé d ’exterminer ceux qui n’adorent 
pas Dieu à leur manière. Je ne crois 
pas qu’il y  ait beaucoup de ces payfans 
qui gardent leurs tnoilions a n w n  ar­
mée fous prétexte  que la chaife eft 
l ibre. Les  têtes Françotfes font trop 
tournées vers des objets ut i les ,  pour 
que la chaife puilfe beaucoup les occu­
per  , ils ne font pas encore a l lez  lé­
gers ,  pour facrifier h leurs caprices 
les richelfes de l’ agriculture.  Que  quel ­
ques étourdis ayent  fait du tor t  à 
leurs voilins , c ’eft à la juf ti ce à les 
punir ; mais ce n’elt pas à v o u s ,  Mon­
fieur,  de t irer des principes généraux 
de quelques faits vagues ifolés. A-  
vouez  , Monfieur , qu’en écrivant  cet te  
phrafe fonore , vous vous êtes un peu 
trop abandonné à l ’élan de votre  imagi­
nation. En effet el le frape , vos pay­
fans font image. Il m’a femblé voir le 
teins armé de fa faux meurtrière , qui 
nous njoiffonne , pauvres mortel* ,
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au moment que nous attendons Je 
moins.

VouS'citez cette phrafie de l’ F.vêqu* 
d ’Autun : Voyez comme les jeun es'
coeurs palpitent de jo ie  &  d’efpérance , 
Lt vous dites qu’on pourroit  tu» ré­
pondre : que les hommes de quarante 
ans ont auffi la prétention d'être heu­
reux  Muis ce ne feroit  pas répondre 
à fa penlëe.  Son intention n’a  jamais 
été de dire que 1» jeun.efle fut feureu-  
fe  aux dépens de la vieilieffe ; niais 
il a voulu dire que la je-ut efle avait  
plus d ’efpérançe , que fa jo ie  étOit plus 
v iv e ,  plus profonde S ’ il eut dit: V o ­
y ez  comme les hommes de quarante ans 
palpitent de foie Cf d ’efpérance ; il eut 
fai t  alors une phrafe ridicule , vous 
eulfiez pu en rire avec raifon.

Vous dites une profonde vér i té ,  qui 
devroit  cependant vous être uti le:  
N o u s famines trop loin &  peut être 
trop en arrière p o u r ju g e r  du bien qui 
Je ja i t  en France ; Mais ajoutez vous,  
nous devons toujours nous fé lic ite r  de ce 
qu’il n’est pas arrivé chez nous. Et  
pourquoi ,  Monfieur, devriez vous vous 
fé l i c i ter  que ce  bien n’arrivat pas chez 
vous, lï votre pays en avoit befoin ? La
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guerre civile pourroît-elle vous eff ray­
e r ,  fi vous l 'entrepreniez pour l’amour 
de la Patrie ,' le refpeft pour les l o i x , 
hi déffenfe légi time des droits , de la 
l iberté de votre  Nation , fi vous la diri­
giez contre l’opprefl icn &  pour la fél i­
cité de tous.  Ses maux ne font que 
,, pâffag'érs,  difoit  un Ph ¡iofophe An- 
„  îî 1 oi.s , avant la Révolut ion de France,  
,, St ceux de la tyrannie (ont cd'uftants ; 
,, &c la l iberté el l  un bien fi précieux , 
„  que toutes les fois qu’il y a probabi- 
,, lite de la r e c o u v r e r , un peuple doit 
,, cou r ir  tous les hazards &  ne pas 
,, s ' ef frayer du f«ng ik.des tréfors qu’ il 
„  fera obligé de répandre. ,, 11 faut 
avouer epire le dofteur Prier qui a écrit  
en Angleterre  cet te forte maxime eft 
tin ami des hommes &£• des fociétés : 
aniïi vit-il  aimé,  confidéié de les co n ­
citoyen^., Je ne fais pas fi ce t te  grande 
véri té pourroit  ê t r e  entendue de la mê­
me manière dans tant de gouverne­
ments où el le pourroit  al lez convenir.

Vous dites Mônf ieur , les écliaffauds 
n’ ont pas paré nos places publiques, 
non feulem ent le fang, mais les larmes 
n’ ont pas coulé : &  vous a joutez:  l ’ on 
ne me montrera perforait qui fo it p lu s  
mal que’avant la révolution , &  tout le
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nipnde est m ieux  U  eft vrai , Monfi-ur,
les échaffau ls n'ont pas garé vos places 
publiques,  le fan g d ’aucun de vos con­
ci toyens  n’a encore c o u lé ;  mais vou% 
avez aulfi des coupables , &  la répro­
bation de tous les bons citoyens doit  
être pour eux un fupplice plus grand 
que la mort qui n’eft qu’un inftant. A  
ces mots : tout le monde est m ieux : je 
vonlois faire ¿’hiitoire de v s calamités 
publiques,  j e  voulois ê t r e l ’o g a n e  ue 
ce ux  qui font p lu s m al, par  une fuite 
de vos changements même ; mais j e
nie fuis arrêté   Je n’ imiterai pas le
crime de Nadab d’Abiu ; j e  n’alti- 
nierai point fur l ’autel de votre Pat i ie  
Un f u  qu'elle peut réprouver M a i s ,  
Monfieur , interrogez toutes les Claf- 
ft-s d’hommes qui vivent en P ol o gn e ,  
&: vous verrez des larmes cou ler, &c 
vous  en verrez  de très amères. A h !  
fans doute il réfultera de tous vos 
changements un meilleur ordre de cho- 
fes  ! Mas une fuite nécefifaire de ces 
changements ,  c’esl que tout le monde 
est p lu s mal qu’avant, ou du moins 
auffl mal , mais que tous le monde fera, 
m ieux  ; c ’eft ce  que répondoit énergi­
quement  i 'Evêque d’Autiin aux enne­
mis des régénérateurs de la France , qui 
croient  attaquer le grand ouvrage «1»
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la fél icité publique ,'isn oppôfant à tout  
ce  qui fe fait de bien:  M ais mainte­
nant le peuple est malheureux ... dite* 
plutôt  q u 'il est encore m alheureux..,, 
mais il ne le fera pas long-teins : nous 
en fd ifo n s le ferm ent. De nouveaux 
abus (ont nés de vos heureux change,  
ments même. Ils ont été  très fré­
quents , niais vous n’en avez pas été 
le témoin ; car vous ,  Monfieur,  ami de 
la ju lt iee &c de la l iberté,  vous n’auriez 
pas gardé le fiience.

Infenfiblement nous avons perdu de 
vue la France ,  &c nous fomuies arrivés 
aux affaires de votre  patrie , &  jnf-
qu’à piéfent  j e  vous ai füivi d ’affez
près.  Vous d i te s ,  Monfieur,  qu e:  
Les Polonois, remis par la  nouvelle A l l i ­
ance au rang des ¡Nations, peuvent fouf- 

fm r  les maux que toutes elles éprouvent 
tour d tour  , leurs Provinces peuvent 
être ravagées, leurs armées peuvent
être détruites. Les Polonois doivent
fe fél i c i ter ,  fans doute de leur Al li ­
ance avec la Pruffe ; mais j e  ne crois 
pas qu’ ils feront heureux précifément 
parcequ’ ils jouer ont  un rôle dans le 
îy f téme politique des Nations. Et  p ur- 
quoi donc alors pourroient-ils Jouffrir  
les maux que teutes elles éprouvent
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tçu r à tou r ? Pourquoi Durs Provin­
ces peuvent elles donc être ravagées, 
leurs armées détruites ? leur félicité 
pourroit  cil - donc coniifter dans le rà- 
Vage,  la dcurnétion,  la mort ; &  la 
paix ne feroit elle donc pas pour eux 
comme pour les autres mortels la mè­
re des vertus éc du bonheur? Mais,  
a joutez-vous ,  les Polonais n’éprouve­
ront plus ces maux que le fo r t fcm bloit 
leur avoir réfervé , ce fupplice, qui fêtn- 
h loit inventé p o u r eux , du mépris uni- 
verfel de leur Nation  , &  auquel p a r ­
ticip a it f i  bien chaque individu. Je vous 
avoue Monfieur, que de tout  ce que 
Vous avez écr it  , c ’ eft la phrafe qui 
m’ a le plus étonné Aucun Poîonois 
ne connoît ces maux , ce fupplicjé 
dont vous parlez;  moi ,  é t ranger ,  
j e  puis vous a durer que ce mépris uni- 
verfel  de votre Nation n’exifte'  pas ; 
que ma Nation au contraire a toujours 
aimé la vôtre ,  &; qu’à fon égard le 
préjugé n’a eu aucun empire même 
fur le vulgaire.

Des Pbilofophes fe font élevés fans 
doute contre les vices de votre gou­
vernement ,  ils, ont blâmé plufieurs de 
fr s fautes,  ils en ont exagéré quelques 
u es , mais il* en ont ignoré davau-
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tage  encore. E t ‘certes , vous convien­
drez qu'il en a fait d ’aflez grandes,  
c ’eft aux Polonois ,  d ’après leur pro­
pre  expérience &  par une fage con­
duite à chercher à ¡es réparer Mais ces 
fautes,  ces vices de votre  Go uverne­
ment n’ ont influé'  en aucune manière 
fur l ’ idée qu’on s ’étoit  faite du carac­
tère , du génie de votre Nation ; ( i  ) Les 
étrangers ont plaint fes malheurs . &  fe 
font  toujours plu à reconnoître dans 
quelques uns de vos compatriotes le 
génie , le f . v o i r  &  les vertus.

( 1 )  E x tra it d'une Lettre d’un feavant &  
d ’un feavant ïh iio fo p h e  , à  L’auteur de 
celle ci qui vient à L'appui de fort opi­
nion. ”  Fous voilà dans un pays n e u f  

,, à  bien des égards ; rien de p lu s intéref- 
,, faut que cette n'ation qui a confervé 
,, un de ces Gouvernemens prim itifs qui 
,, date , Je crois , de l'orig in e des S'o- 
,, ciétés ; fe s  moeurs &  J'es manières 
,, ont beaucoup d ’affinité , avec les nâ- 
„tres; j 'a i  vu plufieurs Polonois ayant un 
,, efprit qui rejsemble à leur stature, no- 
,,blc,aifé &  grand, f e  vous exhorte cimet- 
,, tre à p rofit ce ra re voyage , a bien ètu- 
„  dter la p a rta p olitiq u e de ce fioyinime;
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Ces tems ne fo n t  p lu s , dites v o u s , 
mais leu r mémoire ne s’effacera jam ais 
non p lus que la reconnnoijsance due au  
M onarque qui renverfa un nouvel ordre 
de chofes , dont nous n’étions' p a sfeu ls  
capables.

Sans doute les Polonois ne fe rap­
pe l leront  qu’avec indignation ces tems 
ou une puifiance voiline leur diéfcoitdes 
L o i x  &  préfidoit à fes délibérations, 
&  ils fe plairont toujours à reconnoître 
l ’ attention généreufe d’un Souverain 
pui f fant , q u i , voulant bien préfumer de

, ne vous arrêtez pas aux furfaces  ; dé" 
, montez l ’h o r lo g e , tâchez de décou' 
, vrir ou est le balancier-, vous nous 
, rapporterez des idées qui nous inan- 
, quent. P lus j'exam ine au to~ur de m oi, 
, p lu s j e  vois que les livres font trom- 
, p e u r s.. Le principe des E ta ts  est caché 
, comme celui de la vie , mais en gé- 
, néral le  caractère national est à là  
, longue le véritable m oteur; on peut 
, l'ai! ai fie r  , on ne le brife jam ais. 
, / avoue que ma vue f e  trouble quand 
. j ’envifage cette République , j ’ai peine 
, à deméler la vérité au milieu de fe s  
, étranges révolutions. & c . ,,

leurs
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leurs efforts pour le recouvrement dé 
leur  l iberté a bien voulu les encoura­
ger  &  à déliré.leur Alliance.  Mais ce 
Monarque étoit  trop jufte pour ne pas 
rel ’peiter la fouveraineté de votre R é ­
publique , pour influer fur vos dé l ibé­
rations , &r pour entrer en quelque ma­
nière dans les moyens que vous avez 
employé  pour recouvrer votre  indé­
pendance.  C ’eft au courage &  au pa* 
triotifme de la Diète a f t ue l le , c ’efl 
aux lumières de quelques uns de fes 
membres , que vous devez  ces heureux 
changements qui vous promettent  un 
heureux avenir. E h !  Vous aviez affez; 
gemi , vos maux étoient  allez grands , 
la puiffance qui vous opprimoit  étoit  
t rop affaiblie' par fon ambition déme- 
furée,  pour que vous puii liez encore' 
défefpérer de votre  état  , &  pour ne 
pas tout  entreprendre pour  le chan­
ger.

Sans dente,  Monfieur , vous êtes Pô-' 
Ionois , il eft a:fé de le voir à votre' 
amour pour votre pays II paroît e n ­
co re ,  que vous avez  paffé un grand 
nombre d ’années en F ran ce;  car vous 
en parlez en homme qui l’a vue , Si vous 
Fous exprimez avec une élégance donc 
peu de François font capables. Pai-

B
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donnerez vous à un étranger ,  qui con- 
noît  aiTez peu l ’hiftoire de votre pa ys ,  
pour ne pas avoir pu faifir les îiliégo- 
ries fortes , qui fent fans doute conte­
nues dans les phrafes fuivantes. Car 
e n fin , f i  tou t ne p lia it  pas comme la 
Pologne  , &  le Üannctnarc , les autres 
Souverains fcmblables aux Rois de l 'E ­
vangile , venaient porter eux mêmes &  la  
myrrhe &  l ’encens, ou du moins l ’en­
voyaient par leurs M inistres : Et  cette 
autre phrafe : I l  é to it reçu en Politique  
que fans cette A lliance  , il n’y  avoit pas 
de fu lu t p o u r un E ta t ; Frédéric G u il­
laume ofa le prem ier apprécier les m o­
y e n s , Cf vit combien ils  ètoient au dêf- 
Jou s de l'audace. Des entreprifes Gt fu r-  
to u t des exgrejfions , cet te autre 
phrafe encore  : Car aujourd’hui même, 
c ’est encore L ou is X  !F . fu r  fon  déclin, 
qui dit : j ’ai to u jo u rs été le maître 
chez m oi , quelquefois chez les autres 
ne m’en fiai tes pas fo u v en ir , qu’e fè â i-  
vement il fu jfifo it que fies voifiris s’en 
ra p ella fien t , &  que c ’est aufii ce que la  
P ologne d o it fa ire  , &£ que vous trai­
te re z  ce fu je t dans une L ettre que vous 
écrirez fu r  les affaires de Curlande. Je 
demande grâce,Moniteur,pour mon igno­
rance.  Encore une fois vous poflëdez 
parfaitement une langue que yo* coa-
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ci toyens aiment tous ; mais enfin cet te 
langue n’eft pas la leur,  tous n’ont pas 
votre  favoir,  le.s étrangers font peu au 
fait  de vos évéuemens , pourquoi donc 
n ’avez-vous pas eu la condefcendance 
de vous mettre à la portée de tous vos 
lefteurs ? &  pour quoi , quand vous 
vous êtes exprimé fi c lai rement ,  fi 
intel l igiblement fur  la révolution de 
France , voi lez vous vos penfées quand 
vous parlez de votre  patrie ?

E t  vous revenez , Moniteur, à la  S é ­
ance du Lfondi que vous appel iez,  j e  
ne fais pourquoi  , le complément de 
vo tre  révolution. Cette Séance , dites 
vous , s’est tenue. S e m o t i s A r b i t r i s ; ainfi 
vous n’en pouvez parler que comme 
ceux qui étoient f u r  les efcaliers. 
Les  efcaliers Moniteur , ne font remplis 
que de laquais , de marchandes , de 
fruits &  de mendiants ; ils peuvent 
ê tre  tous de for t  honnêtes gens,  mais, 
à coup fur ,  ils s’entendent pfcu en ma­
tières politiques. 11 étoi t  très pofiible 
qu ’on ne fut  pas fimsr inquiétude f u r  
ce qui fe pajsoit dans la Cham bre, mais 
j e  crois très pofiible encore que cet te  
inquiétude eut toute autre caufe que 
l ’inextricabilitè du Noeud Gordien qui 
uni/soit les deux traités de commerce &

B 2
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d ’ Alliance-, que des réflexions fu r  les
fentimens d ’une partie de la Chambre 
q u i , obligée de reconnoifsance envers 
aS. NI. &  comblée de fes bienfaits , p o u ­
vait être forcée à choifir entre l ’ in g ra ­
titude &  le Jacrifice de fon opinion. Sans 
avoir été iur les efcal iers,  ni même 
dans la Chambre pendant cette Séance,  
je dirai bien avec vous : que de p a reil­
les crain tes. (  fi toute fois elles  ont 
eu iieu )  font injustes . &  que , Sa M a­

je sté  était, loin d ’exiger de pareils fa- 
crifices , &  a laijsè à chacun la liberté  
de la çonclujion. L e  Ko'  ** bien voulu 
montrer  les fentimens à la Nat ion,  en 
faifant imprimer le difcours qu’ il tint 
dans cet te Séance ; mais au moment 
que yous avez écr i t ,  comment avez-  
vous pu (avoir que ce difcours conte­
nait une fcrupuleufe énumération du 
p o u r (d du contre. C ’éîoit  le Secret  de 
la Ch am br e;  ¿x fi par hazard,  vous 
av  ez  pu le découvrir en vous appro­
chant de t iop prés de la porte ,  il me 
fe  mble,  Moniteur,  que yous ne deviez  
pas le diyulger.

Je né rappellerai  pas les exprefïions 
des conclulions qui terminent votre  
Lettre.  Elles renferment plufieurs idées 
|3ges * mais eljes ne tiennent guère au$>
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chofes précédemment  développes.  Per­
m ettez  moi cependant ,  M o n f i e u r . d e  
ne pas adopter cet te maxime : II n’y  a  

ja m a is eu dans une République d ’homme 
qui dans tous le cours de j a  vie f e  /'oit 
montré également parfaitem ent bon c i­
toyen; Car  moi ,  qui vous écris , je fuis 
perfuadé de m’être montré dans tout 
le cours de ma vie également parfai­
tement  bon c i toy en  , &  il y  a loin de 
moi aux W a f in g to n, a u x  la F a ye t t e ,  
aux P & c  fans parler des Catons,

P. S. C ’eft l’amour de la vérité qui 
vous fait écrire.  C e  même fentiment 
m ’anime , il ma engagé à vous répon­
dre.  Je n’ai fait qu’ indiquer mes idées, 
les  bornes d’une L et t re  m’ont empê­
ché de leur donner le dévelopement 
dont el les font  fufceptibles ; puiifent 
el les ne pas vous déplaire ! mais point 
de furp rife reconnoijsante , point de 
réponfe p lu s honorable qu’on n’ a l ieu 
de l ’ efpèrer. Les  philofophes ne con- 
poilfent pas ce langage d'afféterie.

des Brutus je  finis.

M ) O t F  R Z Ę T K O ^  !

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



^  i,* * -  ̂ *V, * • -« »r-OT»-* -Î*** v . V ^  -,- ,, ..

. .  r- .

S.. 4 . - i < % f.: '

http://rcin.org.pl



J

http://rcin.org.pl




